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* SOtJ*VEN-Rg Un CAP BRETON

Le rg septemibre 1879 je qitais l cuirassé fraçais.la
Galssnnèzeen coMpagnle de mon ami Roftyaud., enseigne

de Noissé,an:. Nous -étions; ce jour là, ancrés dans la baie -de
Sydey-iid auca-Br~o Vingt-hit milles nous séparaient

des. raies de Louisbourg,, !L'aniiral Pgyr>n, nous avait donné
la permission d'aller explrer ký cité détruite

La- route pour S'- rendre est' boisée; n" peu ondgép. De
chaq ue, côté, o voit des tains, des genê4vriers, des,épinettes..
De temps eri temps, un écure'uil trayerze. lk chemin;kn
corneille cro'assè;',' tout est-triste, mnuet, désolé. On dirait que
l'a nature' a*onÉciencé du dramiè qui s'est pa*ss.c- ici.

Nous laissons derrière nous le fiord de. Minos. IC te îciappéa
ide vue. nouis peâmet d'entrevoir un keau pay,afl-è -où, se,-dresse

-. nn~ éOise b! te sur -UUo-e miee auPlê.d-lquleve
CAaître -le flot.. U n peu Plus loin, nous .dépassons, -C&akne*

.autre fiod, e t quelque toinps après, nos mivton à Louis-

1J est cinq heures. de lYaprès-imidi.
Nýous descendons cheï la mère Kennedy. ,Nous lui sommes

recotnmandés par l'honorabl c il. Bourinot, sènateurcanadien
et consul de Francý. Elle met sa maison à -notre disposition.

Lts ruines? o'à sont les r-uincs.' nidne-nu.
Et Kemiedy de nôus, conduire.

1. Ile c!n~knt~ ituL-"cr IC rozII L do a !. acIcÈ u.c, r 6icIo..
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